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Le Discours 

ï l y ff 'quelques semaines seulement, 
l'e mettais le citoyen Niel en garde con
tre les anarchistes, et je lui prédisais 
qu'ils lui feraient, à la premier© occa
sion, le coup du père François. 

Le coup est fait maintenant : Niel a 
art donner sa démiss ion de secrétaire 
général de la C. G. T. 11 a dû céder, de
vant le portfpris cynique, l'intolérance 
brutale, la méchanceté préméditée, de 
g e n s dont il ne donne pas les noms , 
niai* que tout le monde connaît. 

Des amis politiques, comme Jaurès e t 
Albert Thonias.exhortenf. en ce m o m e n t 
les réformistes au sang-froid, ù la pru
dence, et les préviennent contre l'idée 
de scission qui hante beaucoup d'es
prit.-. C'est bien. Nous ne nous en irons 
jias. D'ailleurs, ce serait aller au-devant 
ou désir des anarchistes, que de partir 
fp faisant claquer les portas. Il y a, pa-
lait-il, certains comptes à régler avec les 
liltr*-pum de la C. G. T., "et nous se
rions des naïfs de mettre entre eux et 
nous les murs de la maison des Fédéra
tions. 

Nous resterons donc à la C G. T. Mais 
mie nos amis, dont 'es intentions sont 
iles phis louables, ne nous demandent 
p i s de sacrifier notre dignités notre 
amour-propre à des considérations dont 
les anarchistes se moquent c o m m e un 
poisson d'une pomme Si nous restons 
n la C. Ci- T., c'est pour y accomplir 
l'œuvre, de régénération syndicale dont 
a parié Niei, pour éclairer le prolétariat 
sur les agissements de ceux qui nous 
traitent, nous "«s rcforrnisles, en adver
saires pins implacables nue le patronat. 

On a quelque honte a avouer qu'une 
partie de la cl'issr ouvrière a pu confier 
un mandat quelconque a ces bluffeurs 
cynique» et impudents qui ont .provo-
qi)é pur leurs intrigues la démiss ion de 
Niel. 

Nous, tentions tons que les cmnreliis-
les prénoraiotil leur rovanebe, sans s'in
quiéter ck-s conséquences ifue pouvait 
•voir l'étalage de leurs runcunestsiisper-
|e.=. mais nous ne pensions pas que le 

.discours, de I^ik-: servirait dé pn'lcxt? 
a ccii.v mauvaise action-

Niel a exposé son opinion courtoise
ment, sincèrement- I' a dit — parce 
qu'il le croyait — que nous traversions 
une heure criliqlie. dangereuse, et com
m e il connaît bien tes forces dont dis
pose la ('.. G. T.. il a eu le courage de 
dire qu'en pleine crise de croissance, 
nous n'étions pas encore assez forls 
pour lu! 1er victorieusement contre les 
forces de conservation sociale auxquel
les nous nous heurterions dès le pre
mier moment . 

Et ce serait parce que Niel a cru bon 
8e conseiller le sang-froid et la pruden
ce aux travailleurs que les anarchistes 
le clouent au pilori ? C'est parce qu il a 
dit qu'il fallait derrière leV minorités 
agissantes ries organisations puissantes, i 
instruites, éduquéea, prêtes pour les lut
tes à venir, que Ton prétend le disqua
lifier devant la classe ouvrière? 

Si cela était, je voudrais bien que ceux 
qui nous conseillent de patienter et de 
. . .tendre lés rems aux éîrtvières de M-
(«riffuelhes, nous disent à leur lowr quel 
Intérêt sérieux nous avons à prendre 
des gants avec ces bas intrigants qui 
n'ont au cœur que de la haine pour les 
fioninios probes et dévoués qui batail
lent depuis un qixirt de siècle pour l'é-
mancipal ion du prolétariat. 

Ce n'est pas avec des phrases que 
noua guérirons la plaie qui nous ronge. 
i:'e-t. par des actes virile qui feront re-
ra î t i e la confiance dans l es -masses ou
vrières écœurées de l'œuvre divisjôn-
ni - le accomplie en quelques années par 
le? anarchiste.;'.. 

Trop longtemps, fie braves el bons mi-
l i lonls ont cru que l'intérêt des travail
leurs leur commandait de souffrir en si
lence les avanies, les rebuffades et les 
m i r a g e s de gens qui ne sont venus à 
l'organisation syndicale qu'avec l'ambi
tion malsaine cïe la diriger autoritaire
ment , de s'imposer par la violence, par 
la tetreur, on sait dans qu«?l but. 

fyes réformistes ont bondi sous l'ou
trage fait a leur élu. à l'homme coura
geux et sincère, ennemi du bluff, qui, 
<ians son discours de Lem, a osé crier 
casse-cou el démasquer les pêcheurs en 
eau trouble. 

Noir? commellr ions une lâcheté im
pardonnable si nous ne relevions pas le 
Kant, si partout, à notre tour, dans la 
presse, dans les réunions publiques, 
n o u s ne s ignal ions los dangers que font 
courir au pacte unitaire les acrobates de 
la révolution à coup de manche a balai. 

Que nos amis se rassurent, d'ailleurs, 
les révolutionnaires de pacotille ne sont 
torts que pour le= mauvais coups, et il 
suffit de les connaître tant soit peu pour 
en avoir rapidement raison. 

Dans le Pas-d*-Calar-\ nous avons e u 
affaire à la fine fleur, au dessus du pa
nier de ce oarîi d'esbrouffeurs. Du jour 
où nous avons fait face nu broutehoutis-
me, résolument, énergiquement, ça été 
fini. Ce chef de la bande a rendu le der
nier soupir, il y. a huit jours, au con
grès des Ardoisiers. 

Emile B A S - Y , 
prpitlé du Pas-de-CalnU. 

Hier* 

Les Conseils de Cuerre 
L'e CongTès de U Ligrue des Droits de 

l'Homme et du Citoyen qui s'est "tenu à Ren
nes a été entièrement dominé par les souve
nirs de l'Affaire Dreyfus : toutes ses phases 
ont été longuement et éloquemment évo
quées. La juridiction militaire avait donné sa 
mesure alors et, à Rennes même, combien le 
scandale avait été éclatant .11 n'y eut plus 
ensuite dans te parti républicain qu'un cri 
POUT la suppression, en temps de paix, des 
Conseils de g-uerre. 

350 députés avaient inscrit cette réforme 
dans leur programme de 1006 ; il semblait 
bien que rien ne pouvait venir entraver le 
vote d'une loi énergiquement voulue par tous 
ceux cjui se réclamaient de la formule de M. 
Maujan : c La Justice égale et commune 
pour tous ». Cne fois de plus la démocratie 
expérimente qu'il y a loin de la coupe aux 
lèvres. 

229 républicains Sont restés fidèles à la 
promesse de leur programme mais, malgré 
leurs efforts, la Chambre plus que jamais se 
débat dans l'incohérence : elle vote un article 
ter qui supprime les Conseils de guerre, puis 
un article 3 qui, en fait, les rétablit. L'opinion 
républicaine en demandait la suppression 
pure ot simple. 

Certes cous ne méconnaissons pas le 
jrrand progrès accompli. La composition du 
Conseil avec un président civil et la présence 
h côté des militaires de deux jurés civils ; fi 
restitution de bon nombre d'infractions de 
droit commun aux juridictions ordinaires et 
à l'instruction des parquets civils ; surtout 
le 'maintien, avec l'organisation nouvelle, de 
la minorité de faveur — constituent une série 
de garanties sérieuses et marquent que fata
lement, le Code militaire de 1857, pour le 
temps de paix, institué à une époque où il 
était admis que l'Armée constituait un corp* 
spécial dans la nation — n'aura plus, et pour 
un temps très court, qu'un semblant 
d'existence. 
' Cest grâce à l'intervention de M. Chéron, 
que ia Chambre a maintenu dans la loi le 
principe de la minorité de faveur : Or ,il suf
fira toujours de trois voix pour la constituer 
et assurer l'acquittement, celle du président 
et des jurés civils, sans compter la voix du 
simple soldat .N'est-il pas surprenant que la 
lutte contre cette disposition ait été menée 
par M. Labori l'ancien avocat de Dreyfus ? 
Ne semblait-il pas. à considérer le rôle si 
considérable qu'il joua dans l'Affaire qu'it.dût 
attacher son nom à une réforme dont tant de 
fois, avec tra si g-rand talent, il avait dé
montré la nécessité et l'urgence ? 

Ce que veut le pays et ce qu'il obtiendra, 
c'est ia disparition du juge militaire ; il n'est 
pas admissible que le Chef soit en même 
temps le Juge. 

G. DF.SMONS. 

CHRONIQUE 

Le Rocher de la Vierge 
Jeune, riche, déjà célèbre, le professeur 

Marois avait épousé Clémence sans dot et 
deux années de mariage n'avaient pas attiédi 
son amour. 

Et pourtant, en retour !... L'illusion, hélas, 
était-elle encore possible, et Laurière n était-
il pas irrémédiablement, l'amant de celle qu'il 
idolâtrait ?... 

Lentes et douloureuses pour Roger avaient 
été les étapes de son doute... 

Mais un jour une nouvelle preuve était ve
nue raviver ses soupçons, sap.r lédifice en
soleillé de ses rêves. 

En parcourant le journal préféré de Clé
mence — préféré !... Ah ,il savait pourquoi 
maintenant ! — un nom avait accroché son 
regard. C'était — en quatrième page, — à la 
colonne de la c petite correspondance », celui 
tiu signataire de cet énigmatique avis 
« lundi. Poste restante, C. D. 28. .Vlaugis. » 

- - Maugïs :... Tiens :... avait-tf observé, 
le nom du pur sang de Laurière. 

Kt il allait passer outre. Mais le doute cou
vait en lui en dépit d'une confiance de fa
çade, l-'.t soudain alors ,1! acquérait la certi
tude que ce pseudonyme de -Maugis dissimu
lait mal le patronymique armorié du misc-
rabie, de même que C. !>., la destinataire, le 
nom de Clémence Dubuit, l'abjeele créature 
qui lui devait tout : nom, considération, hon
neur, repos fortune — sa femme ! 

Et 1 artificieuse logique qui s'ancre, im
muable, en les cerveaux malades, avait étayé 
ses soupçons. 

Lundi ! 
On était au jeudi. Et lundi prochain, de

puis l'avant-veille, ils seraient à Biarritz. 
.Biarritz ,chaque année à pareille époque, était 
en effet leur plage de prédilection... Et une 
fois de plus ,délibérément, il accorda à ses 
alarmes et à ses perplexités un nouveau répit. 

A Biarritz, le lundi, dès l'ouverture du bu
reau de poste : 

— C D. 28... 
— C .D. 28... Parfaitement monsieur... 

Mais, objecta aussitôt l'employé, la suscrip-
tion porte «Madame»..., il m'est impossible 
de vous la délivrer.... 

Cn rapide frisson avait secoué Roger. 
Chancelant, 1a vue brouillée, il s'était accoudé 
pour dissimuler la faiblesse dé ses jambes, 
le trouble subit de sa raison vacillante... 

— Bien, dit-il, j'enverrai madame... 
Puis, ayant avisé un café proche, il avait 

aussitôt, humant un matinal poison d'opale, 
giissé dans la main de la bonne, accompa
gnée d'une explicative pièce blanche, le .libellé 
de ladressa. 

Experte à souhait, la bonne, sans tarder, 
avait rapporté la missive. 

Roger Marois demeurait atterré de sa sa
gacité. Toute la matinée, il avait déambulé 
aux quatre coins cardinaux de la ville : de la 
côte des basques au Casino, du belvédère au 
promontoire, de la grande place au Café An
glais, toujours colportant la perfide, la brû
lante' lettre. 

Il n'osait en déchirer 1 enveloppe. 11 appré
hendait de se trouver face à face, sans tran
sition, avec le douloureux secret. 

Le courage lai manquait: Il se flagellait de 
reproche». Quoi ! Il tenait là la preuve de 
l'infâme Clémence et il liait une fois de plus 
se griser d'une pieuse duperie volontaire .'.••• 
A cet instant, il crut qu'il allait oser. 

LILLE ENSOLEILLÉ 

L'ard3ur du eo-laîl c o n v i a hie ."4o3 pêcheur .» Jilîois à e n v a h i r l e s r ivée 
du G r a n d C a r r j , a u B o i s d e B o u l o g n e 

Mais quelque chose 1 
sait *n lui. paralysait s 
vait pas davantage pc-i 
tentative .consomra'- le . 

Il 1= 

annihilant se p»a-
1 jjr-tes. Et il n'a-
•aniri l'imprudente 
-U -iu a voalaii corn

erait l'enveloppe intacte, dit? metti 
rarit, jusqu'à résolutions plus propices, la 
v n u e de i heure cruelle el décisive. 

Il redescendit vers la piafe en quête de fraî
cheur e! de solitude. Puis d un geste impul.-if, 
il revint s asseoir au café. 

— Il y a confusion, fit-il en remettant la 
lettte à la bonne. Vous vous excuserez auprès 
de IV^nnloyé et lui direz f»u"eUe ne vou* était 
p»s destinée .L'écriture vous a révélé Terreur. 

Quand CU'œence revint pour la troisième 
fois dans 1 après-midi, l'employé des postes 
se confondit en politesses à dessein vagues et 
compatissantes pour l'incompréhensible re
tard de la missive tant attendue. 

... Cependant de tenailiantes perplexités 
meurtrissaient le co-ut de Roger .En proie à 
d'intérieurs combats, il optait tour à tour 
pour de sanglante» représailles et un candide 
laisser aller. 

l'nî inconséquente dualité se disputait tour 
à tour en lui sa confiance et ses soupçons. Il 
avait aussi de puériles initiatives. Puériles 
et surtout lamentables par la terreur où elles 
le plongeaient quelles n'aboutissent a de trop 
décevantes constatations 

t'n matin, comme Clémence s'habillait pré
textant des emplettes, Koger avait eu la tor
tueuse pensée, à la voir ainsi, tentante, jrorge 
nue, M: corseter devant la glace, d'user d'un 
inepte stratagème. 

--- Tu as la taille plus mince d'ordinaire, 
fit-il ,ton corset est trop lâche... 

F.t, complaisamraent, il en avait resserré 
les liens et prestement, insidieusement, noué 
à l'insu de Clémence les doubles boucles de 
la rosette. 

C'était fou assurément... 
Or, Ch'^nence rentrée, le nceud Tévélateur 

avait disparu et quelques heures après Roger 
croisait Laurière en plein Biarritz. 

La scène avait été d'un pathétique tragique 
et victorieux. Mais quel pardon momentané
ment consenti ; quelle justification charitable 
ment admise furent jamais gage suffisant 
<tun oubli éternel des souillures ?.... 

C'était le soir. 
Après la chaleur torréfiante du jour, des 

couples, loin du môle, s'égaraient, égrenés 
dans la n«it, réfractaires aux music-halls et 
atir. casinos .Clémence et Roger, siiencieux, 
s acheminaient vers la jetée que surplombe 
le « Rocher de la Vierge ». La brise du large, 
par effluves, mêlait aux senteurs vivifiantes 
des algies le relent saiubre des embruns. Les 
étoiles versaient leurs troublantes énigmes. 

— Que c'est beau tous ces points d'or t fit 
Clémence... et quel grand mystère 1!,,, 

— Oui, approuva Roger. 
Elle poursuivit : 
— ... Cette danse d'étin|celles est fasci

nante. Je fetme les yeux parfois pour éviter 
l'obsession... 

Roger restait rêveur. 
Les vagues autour d'aux déferlaient. Clé

mence s'en aperçut. 
— Redescendons, fit-elle. 
— Nous sommes bien ici, fit'îcoger. 
Du môle, à cet instant, sortit un appel dé

chirant de sirène. 
Clémence frissonna. 
— Comme tu es triste, reprit-elle. <^_ 
Il la repoussa. Puis sous l'empire He 1™» 

oubliable : 
— ... J'ai assez fermé les yeux, m'entends-

tu, eria-t-il. 
Déjà elle avait compris. Une pensée sou

daine l'avait envahie, angoissante et mortelle. 
Cne de ces pensées lucides dans ia nuit de 
l'âme .révélatrices de désastre et d'eftonCTC-
roent... s 

A genoux .maintenant, dans l'eau enva
hissante, elle implorait grâce en pardons 
convulsifs • 

— Pitié ! Roger |... je t'en supplie '.... Je 
t'aime !... Oh ! pitié !... pitié '.... 

l a lutte fut ccuttje Courte et sourde dans 
la clameur des vagues : la meute des vagues 
hurlant à la mort .Dix brasses à peine les sé
paraient de la pointe extrême de .,1a jetée. 
L'ascension fut plus longue sur les falaises, 
gfnée par les révoltes du désespoir. Lï. un 
grand ,un suprême cri. Voletant tout près, 
seules ,1e» mouettes effarée» l'entendirent. 

... D'ailleurs, la sirène, r.u loi:;, vecait de 
reprendre sa pî.-inte lugubre et monotone, 
quand leurs deux corps crispés roulèrent 
dans la mer, du haut du t Rocher dj ia 
Vierge », 

Albert DEf.MAS 

ECHOS 
BUSSES HT LES FEMMES 

Vonj f.u?ons rvrx japepsts une réputation ai 
misogynes forcenés. .-1 no u ,111 croyons certains 
pi ?verOes ru-'ï-'S, :.os aiii_s n'aiurvjenl ^L".T- non 
plus de respect •« ia fetnme. Oyet plaiot: 

— Si lu us Bat':; tu Icitun* iê matin, n'oublie 
pas da recomajcnet» a midi. 

— Tu peux laper sur ta L'tnraf aveî un balai. 
Elle n est pas en faïence. 

— lieux femmes forment une assemblée ; trois, 
un enfer. 

— I.a Ht* d? !i femme est vide comme la 
bourse du Tarlare. 

— Cher, la femme et chez l'ivrogne, l a Inrmos 
ne coûtent pas cher. 

— LA où le diable n'arrive pas a pénétrer, il 
envoie des femmes. 

— Secoue ta femme comme un «rbrè fruUier. 
— F'lU3 tu battras ta femme meilleur sera ten 

FONCTIONNAIRES COLONIAUX 
T.a plus belle de nos colonies, c'est la Guyane. 

Ce pays enchanteur est habité par tZfiOO nègres, 
*ti ooluaa et 3,'jon fonetfonnaires. En 13JS, son 
b «dge-t se résumait de la façon suivante : 

Recettes : 3.Î17.Û00 traces; 
Dépenses : 

TritTaux pour la colonie, 13,000 fr. ; 
Appointements des fonctionnaires, 3 mi'Uons 

Î34.UUO Iran* s. 
Tous '.es fonctionnaires sont naturelle ment fils, 

frè.-e-;, neveux, gendres eu clients de» députés 
et conseillers généraux. Dans le nombre, on. . 
en cile dont les titres sont tout a fait réjoui»- 1 revoir le plus souvent pcsSiWe. « 
siinls. * \ 

l'n ancien député de la Guyane avait un pa
rent nooimê l̂ e Boucher, a^ent d allaires «4 pla
cier en vins ù Marseille.*.M. Le lioucher n'ayant-
pas réussi dans son petit commerce alla rejoin-
uie son panent ù Cay<iaae. Il fut immédiatement 
pourvu. 

On créa pour lut un Service de la Golomsatjon 
et on lui donna u la fois les Ulres da : chef de 
la colonisation. Inspecteur général des forets 
tl directeur de l'agrieuStut-r. Il Se contenta <te 
tientesix mille modestes francs pour rempli" 
ces trois fonctions. Il est v;ai qu'il n'y» a en 
Guyane, ni colonisation, ni agriculture, o* que 
personne — pas mémo l'inspecteur général — 
n'a jamais pénétré dans les ioréfs. .*-

Comme M. I.e Bouclier trouve la situation 
agréable ot le pays il son »;oat, it lit venir* a 
Cayenne son irere. qui fut nommé receveur de 
rfuregistrement et conservateur t1es Hypothè
ques aux appointements de vingt-huit nulle 
francs. 

LE DOYEN DES CHANTRES 

I-e doven des chantres de France est Auvergnat. 
Il a nom Toumade et en né à Labessette ipuy-
de-D6.no1. 

A l'âcé de huit.ans. Pierre Tournade s'installa 
au lutrin, c'était on 1811, et il continue a chanter 
U quatre-vingt-dix ans. 

LA PRESSE AUX ETATS-UNIS 

Les Etats-Uni* tiennent le record de la presse 
cruotidienrw» avec 2..VX) journaux par jour. Le 
caoital qu»j représentent ces journaux est énor-
me, car les dépenses d'un ffrand journal attei
gnent annuellement 1» chiffre de .1 millions de 
fran.-is. I»our un certain nombre, cette somme 
s'élève n -•) millions. Deux ou trois feuilles, dont 
1 iTiprTtnnce est exceptionnelle, dépassent 30-mil
lions. J 

Le; rédaction* des crKmds journaux améri
cains Rnnt installées dans de véritables Datai*, 
hauts de 13 » 2» étages. Os édifices gigantesques 
renferment une véritable armée do ivdacteurs. 
d'emplovés de compositeurs, des rotatives dont 
mi-lquei-urv-s coûtent jUI.OoJ francs et quir dé-
bi'ent 3O0.'»») exemplaires ù l'heure, des p0?le* 
téléphoniques, lélégrnphiques.olc. Quant aux cor
respondant-;: a ! étranger, ils sont légion. 

Cest la réclame qui fournit aux journaux les 
sommes colossales dont ils ont besoin pour exis
ter réclame qu'on ne voit mien Amérique. An
nuellement, les journaux encaissent par ce 
moven environ 2 milliards .VO.0CW francs., Lne 
seule page d'un grand quotidien rapporte <K ïu 
i\ M.OlS friDCJ.. Certaines grosses maisons intus-
trieltes versent ù im seul journal jusqu'à près 

• -li'.iion par an. 
ne connaissent P'"5 lue ia_ ma-

Les Humbles Filles du Sacré-Cœur 
1 1 » 1 1 m 1 1 , 

Comment les Humbles Filles abandonnent Volonté 
et Jugement dans le mécanisme des exercices 

de piété et des charnelles pénitences. 
Apres avoir montré dans les articles pré

cédents quels engagements prenaient les 
Hunrbles Filles du"Sucré-Coeur, en s'afiliant 
à la secrète concrégation, donnons ÙL nos 
lecteurs le spectacle des occupations aux
quelles sont Hstreintes ces sceurs par la rè; 
gle haiiile qui veut broyer leur volonté-, leur 
jugemenl. 

Pour mieux en faire des instruments doci
les et 81ns révolte les organisateurs de la 
Congrégation ont créé tout un « encercle
ment de pratiques monotones, obsédantes, 
hallucinantes de méthodisme et de sèche pie. 
té. Des méditations préparées et ordonnées 
mêlent a celte ande arithmétique de la reli
gion des molifs Imaginatifs orientés vers la 
déraison mystique et tentent par des à-coups 
de merveilleux, de surnaturel, donnés dans 
le mécanisme étroit des exercices prescrits 
rie délabrer l'organisation de la pensée et de 
ruiner la machine périssable, trois fois pé
rissable... 

L'engrenage 
des exercices de piété 

Nous avons déjà cilé les « exercices de 
régie » auxquels le vœu d'obéissance pro
noncé par l'Humble fille l'astreint sous pei
ne de péché. 

Ce sont, chaque jour, l'oraison, le chapelo', 
là lecture spirituelle, la visite au Saint-Sa
crement (au moins en esprit)Teïnmen parti
culier. 

Il faut y ajoulcr les exercices suivants de 
piété, recommandés par l?s constitutions : 

'i Chaqtiî jour : 
L'office de l'Immaculée-O^nceplion ou bien 

l'etlice de la Samto Vierge en Psaumes ou 
en Pi-ter et Ave. 

1*1 Suir.te Messe. 
I.'exnmen du soir. 
La Salve Itegina. 
L'heure de garde du Sacré-CoeOT. 
Lo Chapelet du Sacré-Coeur et les oraisons 

jaculatoires pendant 'es allées et venues. » 
Pour chnque semaine : n les Communions 

.le j-églc, 1 assistance au chapitre, à moins 
d'une permission ou d'un fntpécbement im
prévu et en outre le Chemin de la Croix, n 

Pour chmjue mots ; « La tetmite, la remue 
du bulletin, l'heure da ptrde'du Hosaire per
pétue!, l'heure sainte autant que possible ia 
veille du premier vendredi, M 

Pour chaque trimestre : « Le compie-ren-
du dfs progrès. » 

Pour chaque année : • La retraite. » 
Voilà on programme soigneusement cor

sé, n est-ce pas ? 
Les communions fréquentes avec leurs 

jeunes préparant ù l'hystérie de la Foi, leur 
symbolisme à effet facile sur des esprils ti
morés et asservis, viennent ajouter à cette 
kyrielle d'obligations. 

« Les sœurs communieront deux fois la 
semaine. Le ronfesaear augmentera ou di
minuera comme il le jugera bon. Les com
munions auront lien en outre : 

Au\ grandes fÇtea de .V.Hre-Seigneur cl de 
la Sain! e-Vierge : 

Le- jour de la fêle de Saint-Dommiqiie ef 
••a Saint-François : 

Le Branler vendredi do chaque mois : 
T.e jour de la Pie du Supérieur, de ia Supé

rieure ; 
f.e d' rnier jour c'a chaque mois pour Ie3 

fidèles trépn >i Les Humbles Pilles du SacTf-CoMir de Je-
feus éprouveront un si grand besoin da la 
-Sainle-F.urharislie qr.VUes dfr*lreroirt la re-

Com.ue chez 
Mlle Le Fer de la Motte 

J L a partie des règles de la congrégation 
fflte nous allons citer évoquera en 1 esprit 
1res lecteurs le souvenir de la » Maison so
ciale » dont les mœurs furent exposées ré
cemment au cours du sensalionnel procès 
Bassot 

tWlle Le Fer de la Mode, sœur Mercedes, 
disait : 

Lqs jourrau- _ 
chine a composer. Les feuilles a grand tarage _. 
emploient 30 » et même "0 machines.^ n'importe quels sacrifices. Chacune se fera 

"* «^ .,.«i„„ii«.« fa «tri'untR rlM mitres. Les an-

« Il n'y a point de Mercedes, il y a Jésus 
dont je suis la grâce visible. Lui seul est et 
doit être aimé. Mais si \-ous m'nimez, vous 
laimerez. Je suis comme le pur cristal que 
traverse un rayon de soleil. » 

Comme des chattes amoureuses, ses com
pagnes de la « Maison sociale » sa frottaient 
à elle, l'environnaient comme on adore en 
cercle une idâle. A genoux, elles faisaient 
sa robe... 

Nous allons retrouver chez les Humbles 
Filles du Sacré-Cœur — et de par le règle
ment — des marques d'une pareille aberra
tion mystique. 

Les novices feront d'abord leur appren
tissage de l'abandon de tout ce qui n'est 
point In congrégation, Jésus, c'est-a-dire la 
supérieure. La règle s'exprima ainsi : 

« Les novices devront être comme de pe
tits enfants ; des-apprenties & l'égard de la 
supérieure et de la. maîtresse des novices. 
Elles seront respectueuses et douces à l'é
gard des professas ; entre elles elles rivali
seront de charité,' de bonne volonté, d'humi
lité. Elles auront envers le cœur do Jésus 
une confiance qui dissipera les réflexions 
inquiètes et les retours sur le passé. Elles 
n'auront qu'u* désir : servir, glorifier le 
sacré-cœur en faisant connaître, aimer, Dieu 
et la religion. >> 

Pnis voici les pratiques de l'adoration, de 
la délation, du silence prudent sur tout ce 
qui concerne l'œuvre : 

n Les sœurs respecteront Noire Seigneur 
Jésus-Christ dans la supérieure, recevront 
ses avis,' ses réprimandes. 

L'union la pkts sainte rognera «mstam-
• ment entre toutes les sœurs au prix, de 

Ajoutons ncore que la quantité de mat*er» es 
si considérable que, pendant la nuit, on compas* 
environ Tu » 100 colonnes, dont p.-e«Ius 1» mol.ie 
reste sur la marbra. 

égards possibles pour les anciennes et t e l 
malades. 

Les sœurs se salueront en se rencontrant 
et aimeront a dire «Vive Jésus», à répoo» 
dre « Vive Marie » ou à se rappeler une orai
son jaculatoire. Elles emploieront de préfé
rence les formules apprises pendant Je no» 
viciât, pour répondre, appeler, demander» 
remercier, etc. 

Llies no parleront pas d'elles sans néces
sité et sans utilité ; en traitant avec le pro
chain, elles n'oublifTont pas de pratiquer la 
leçon du Cœur de Jésus, « Apprenez de mol 
que je suis doux et humble ». 

Elles ne prendront, rien entre les repaâ 
sans une raison iégitrme. 

Sous le couvert d'une précautionneuse irt. 
timité établie entre îles sœurs, trois par 
trois, voici qu'appars'.'t la jésuitique Héla» 
tion : 

n La sœur donnée à une autre pour aJd# 
doit l'obéissance à «î'otficiere » (c est-à-dire 
à la plus ftgée). 

Aucune des sœurs h'on admonester* ou 
n'en commandera une ivutre san» en Atre. 
c.'nrgée par la supérieure. 

Par charité et pnr morttifieation les soeur»" 
n" se plaindront pas les unes des antre». 

L\s sseurs sachant qu'une de leurs équipa-
gnes souffre moralement ou physiquement, 
est exposée dans son âme ion dans son corps 
avertiront la supérieure. 

Cne sœur sérieusement '.malade doit avcw« 
tir ou fair.i avertir la supérieure immédia
tement et lui remettre ou lui renvoyer sû
rement les livres et les papiers concernant 
la société. On fera la même chose avnnt 
un voyage. » 

La règle prescrit, on le voit, d'étroits rap
prochements entre les sceurs- Mais ce sont 
des femmes, il peut y en avoir de jeune** 
et la chair est faible"! La pieuse tendresse» 
nui doit tes unir, l'ardeur qu'elles peuvent 
apporter à se vouer au cœur endolori de 
Jésus, n est pas sans laisser quelque in
quiétude... Les organisateurs de la contre» 
galion ont en cette crainte jet. benoîtement, 
les. questionnaires, auxquels les sœurs ont 
à répondre aux Quetr^-Temps, posent oser 
points d'ir.terrogal .on : 

« — Vos rapports aver- voire supérieur! 
sont-ils fréquents et surnattirels ? 

— Tout est-il surnatrrel dans vos rm»» 
porla avec vos protégévs ? » 

Hélas, il n'y a qurne rû frêle barrière • « • 
Tre les exaltations passionnées de l'âme e# 
celles de la chair ! 

Les souvenirs laissés par les révélation»* 
faites au cours du pl'ucetl Bossot or.t édifii 
le public à cet égar-!. 

LA CORRECTION 
I a ferveur myetique est une variété M 

sadisme. 
Lorsque la chair est humiliée, lorsqu'elle 

e«t pubiicniement l'objet dure honte 11 sa. 
produit en c'.le un tel aLaissernent, une telto 
sensation de déchëar.-ee nu'?r.e se s<-nt reve
nir aux brutales arùDurs premières et c'est 
une sensation d'impudeur cruelle, de rut 
pr.milif cruf la brûle a'ors. 

Les mystiques ont «spéculé sur cette vl-
r.Miïe nature de la chair pour faire de 1» 
correction publique, de la 'léni'ence corpo
relle en commun im stimulant pour les ar« 
«e-irs de l'imagination. 

Mettre la conscience à nu devant autrui 
est. un geste de dévètissement intime qui 
jjrise les stupres monstrueux que porte tout 
être humain affamé d'amoilr normal. Pros
tituer ses l.'-vres à la terre, devant témoin, 
c'est une offrande de soi. uti hommage d* 
F.T. caresse au néant, v.-ie scvte de passion 
soHtnire assouvie en er.mru:\u qui réitéra 
beaucoup n'us des traités dSTI.vstériologie 
que de la Sainte-Egjr*e. 

Mais tout cela détraque. 1ont*cela envoûte 
sûrement, pesamment et la inalheureuea 
qui s'abandonne à ces pratiques ne tardai 
plus à être le cadavre doêiie que souhaité lai 
congrégation. le cadavre aux yeux cerrves» 
aux lèvres séehécs p^r l»s sté:»V>s volupté* 
mystiques. 

Voici ce que prescrit la règle d-"3 ITumblef 
filles : 

» Le Che.pilre.partout où tes sœurs seront 
trois aura lieu chaque semaine.Les novice» 
le feront h part autant que possible. Leei 
sœurs accuseront leurs manquements e*t*> 
rieurs elles s'agenouilleront pour faire l'ac
cusation, recevoir la correction et la péni
tence, celles qui n'auront rien a se repro
cher baiseront la terre en disant : « Je suis 
trop aveugle pour reconnaître mes manque
ments ». La supérieure indiquera la réso» 
lution à prendre, donnera les conseils e t 
fera tes observations utiles. Elle t.e s'accu
sera au Chapitre que si le supérieur est pré
sent ». 

Est-ce ainsi que lu as recommandé au* 
liens d'aimer la Toute-Justice et la Toute» 
Beauté. 6 Jésus-le-Nizaréen, qni relevait 1* 
Madeleine agenouillée et blâmait l'arrogan
ce des grands prêtres. 

*LFK WÎLLV 
Une erreur de mise en page noua a tafl 

publier en tête du texte dê s statuts de la) 
Congrégation relatifs-, au vœu de chasteté! 
pl.'fieurs riaragraplH-.s qui ne se rattachent 
nullement' h cette niartie du reniement <Je» 
Humbles Filles. Il faut donc lire aussitôt 
après la phrase : « Voici celui de chasteté 
et d'obéissance », lo 4exte cité sous le titr* 
• Vœu de chasteté ». 

Pie X et les Jésuites 

, volontiers la servante des autres. Les an-
I ciennes seront Indulgentes et dévouées pour 
i les neuveUes ; celles-ci auront ton . te» I 

- Rome, 1er juin. Le pape a confié afin 
jésuites l'Université biblique qu'il vient de) 
fonder à Rome. Cette initiative accroît »in-
guîièrement rimporuince et l'influence d« 
la Compagnie de J»5eus qui est ainsi consti
tuée par Pie X la gar»lienne de l'orthodoxie. 
Cèst un nouveau symptôme des tendante» 
intransigeantes en'matière doctrinal* dit 
pontificat actaeL. 
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